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MANCEUVRES DE MONTAGNE

GOTHARD ET BERNARDIN
(FIN «)

Nous nous arreterons moins longtemps aux manoeuvres du
bernardin, ne voulant en extraire que le strict indispensable
pour appuyer les conclusions auxquelles nous conduisent les

manoeuvres du Gothard. Aussi bien n'y eul-il qu'un seul jour
consacre ä un exercice de combat complet enlre les cleux
detachements. La journee du 24 septembre fut remplie presqu'en
entier par la marche du 32° regiment cle San Giacomo ä Hin-
leirhein par Ie col. be contact fut pris trop tard, pour que le
combat püt so developper normalement.

Le 31e regiment, lieutenant-colonel de Cleric avait quitte
Coire le 21 seplembre, ä6 heures du matin, pour atteindre le
soir Zillis (bat. 03, 34 km.) et Andeer (bat. 91 et 92, 37 '/, km.).
Cette marche, qui comporte une montee cle 380 m., s'executa
normalement, sauf pour le bataillon 92, qui avait eu la veille
une forte journee de travail et accusa 62 trainards. La duree
de marche, haltes-horaires comprises, mais non la grande
halte de deux heures au milieu du jour, tut cle 9 h. 10 m. La
vitesse moyenne de 4,1 km. ä Theure.

Le lendemain, le regiment executa un exercice de combat
entre Zillis et Bärenburg, au-dessus d'Andeer, puis gagna ses
cantonnements du soir ä Splügen, Medels, Xuffenen et
Minlerrhein. Etape maxima (bat. 91) 23 km. avec 650 m. cle

montee.
Le 23 septembre, repos.
Le 24, ä 8 h. du matin, le commandant du regiment fut

informe que des troupes ennemies avaient passe le village de
St-Bernardin, se dirigeant vers le col. Aussitöt il envoya ses
guides, une demi-compagnie, en reconnaissance ä la rencon-

1 Pour la premiere partie, voir la livraison d'octobre.
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tre de Tennemi. et lit mettre en etat de defense le päturage
qui domine Hinterrhein, sur la rive gauche du Bhin. Ce

päturage est ä 500 m. environ au-dessus du thalweg. Le fronl de
la position est protege par le ravin encaisse du Rapier.

Ce front fut oecupe par le bataillon 91. Derriöre l'aile droite
vint se former, en position d'attente. le bataillon 92 avec une
batterie cle monlagne marquee. Le bataillon 93, reserve de

regiment, attendit ä Nuffenen.
Pendant ce temps, qu'avait fait l'ennemi, le 32e regiment?
Son bataillon cle töte, le 96e, s'etait forme, des 6 h. du matin,

en halte gardee, ä la sortie nord de St-Bernardin, attendant
que les deux bataillons du gros, qui avaient passe la nuit ä

San Giacomo, eussent serre.
En meme temps, le peloton cle cavalerie passait le col, chas-

sant devant lui des patrouilles du detachement nord et
laissant sur la route des relais pour la transmission des rapports.
Un peu avant 9 heures, il arriva ä Ilinterrbcin mais lä dut
s'arreter. Dela cavalerie ennemie, suivie ä courte distance par
de Tinfanterie, apparaissait ä la sortie du delile, entre Hinter
rhein et le village de Nuffenen.

Le gros du regiment ne quitta San Giacomo qu'ä 6 h. 10.
[1 etait 10 heures lorsque sa löte traversa le village de San
ßernardino.

Lä, une halle un peu trop prolongee aussi sc produisit.
Bref, ä 1 l/t heure seulement le detachement sud atteignail
l'hospice du Bernardin, et il lui fallüt une heure et demie
encore pour atteindre le dernier lacet de la route au-dessus d\\

pont d'Ilinterrhein. A ce moment, Tartillerie ennemie ouvrit
son feu.

Le bataillon d'avant-garde se deploya aussitöt. Franchissant
lepont du Bhin par subdivisions successives au pas cle

gymnastique, il vint former sa ligne de tirailleurs sur la rive gauche,

et marcha droit ä Tennemi.
Pen apres, le premier bataillon du gros se deploya sur la

rive droite. C'etait beaucoup, tout un bataillon de ce cöte-lä.
L'ennemi n'y avait mis que son peloton de guides pour le
combat ä pied. Au für et ä mesure que le bataillon s'avanca.
trouvant toujours plus ötroit le passage entre la riviere et la

montagne, il fut oblige de retirer, pour les reformer en
reserve, une partie des subdivisions envoyöes au feu. II y eul
diminution successive cles fusils en action.



MANCEUVRE-5 DE MONTAGNE — GOTHARD ET BERNARDIN 771

Le dernier bataillon franchit le Bhin et vint se former en
reserve derriere le bataillon d'avant-garde.

II etait 4 '/. heures. A ee moment, on pouvait se rendre
compte que la manoeuvre ne donnerait rien de decisif. II
aurait fallu, pour que Tattaque füt possible, gagner avec la reserve
la hauteur pour porter l'effort sur Taile droite ennemie. Un
tel mouvement, sur les pentes abruptes ä gravir aurait exige
cles heures. La journee etait trop avancee. Un peu avant 5 h.,
le colonel-brigadier de Sprecher lit interrompre l'exercice.

La journee du 25 septembre devait öffrir plus d'interet.
La route qui depuis le col du Bernardin et celui du Splügen,

descend par la vallee du Bhin postörieur sur Thusis et

Coire, s'engage, peu au-dessous du village de Sufers dans une
gorge longue et etroite, la "'orae cle la R.ofna. Bien de plus
aisö que d'intercepter totalement ce passage ; il suffit de couper
la route dans les endroits assez nombreux oü seule, avec la

riviöre, eile oecupe le fond du val, entre les parois de rochers
ä pie. Pour atteindre Thusis, force est alors d'emprunter l'ancien

chemin qui tourne la Rofna par les montagnes de la rive
gauche. Ce chemin, par une rampe extremement raide de

C00 m. de hauleur, gagne les päturages de Lai da Vons et des

Pascaglias, pour de lä redescendre la cöte sur Andeer ou sur
Zillis ä Tentree de la Via Mala.

Donc, la route ayant ete detruite, le detachement nord
auquel appartient lc 31e rögiment, est suppose avoir battu en
retraite par l'ancien chemin. Sa pointe est arrivee aux Pascia-

glias. A ce moment, le commandant du 31e regiment qui la
commande recoit de son chef suppose l'avis que cles renforts
lui sont parvenus, qu'il se propose de reprendre l'offensive,
et qu'il lui donne Tordre cle s'emparer de nouveau coüte que
coüte des passages qui conduisent ä Sufers.

Aussitöt le 31e regiment fait demi-tour. G'est le moment.
Les troupes avancees de Tennemi apparaissent dejä ä Lai da

Vons et sur la hauteur du Glattenberg-Verseiställe qui domine
immediatement ce päturage ä l'ouest.

Celui-ci s'etend entre cette hauteur et les rochers de Casch

leras. 11 forme ainsi une sorte de defilö d'environ 400 m. de

large, y compris l'espace oecupe sur 150 m. par le petit lac

qui lui donne son nom.
Quand arrivant du bas-fond de Sufers on debouche ä Lai da

Vons, on voit devanl soi, ä 800 m. environ, et legerement
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dominantes les collines des Pasciaglias. Pour les conquerir,
le terrain indique de prendre par la gauche, soit par cette
hauteur du Glattenberg dont nous venons de parier, puis en
montant peu ä peu on finit par envelopper la droite de la
position. Le Roter-Turm entre autres la domine de 270 m., et

plus en arriöre, plus hauts aussi de 150 m. environ, les contreforts

qui relient les Piz-Vizan et Caländari. C'est le point
culminant.

Les deux reginientiers disposaient Tun et Tautre, ä cötö de
leurs trois bataillons effectifs, de troupes marquöes, savoir
chacun une batterie que nous negligeons, plus au lieutenant-
colonel Corli un bataillon, au lieutenant-colonel de Cleric un
bataillon et demi de fanions.

A receplion cle Tordre de reprise d'offensive, le commandant

du 31e fit immediatement occuper les collines des

Pasciaglias par deux compagnies du bataillon 92 et deux compagnie

de fanions, et fit appuyer-cette premiöre ligne parle
bataillon 91. 11 porta sur son aile droite les deux autres
compagnies du 92 et le 93, direction le Hoter Turm, avec en
seconde ligne, debordant ä tlroite par les contreforts flu Piz
Caländari, le bataillon de fanions. Celui-ci devait envelopper
l'aile gauche cle l'adversaire et le contraindre ä retrograder
dans la vallee.

Pendant que ces mouvements s'executaient. Ie9ie bataillon
du 32e avait pris position sur les collines qui parsement le

päturage du Lai da Vons, ä l'ouest du lac, front contre les

Pasciaglias; le bataillon marque, operant par la gauche,
s'avancait sur les pentes du Boter Turm.

Derriere le 94c, sur le versant de la montagne, ä l'abri des

vues, se mouvaient les 95e et 96e. Deux compagnies du 95c ne
tarderent pas ä passer dans Tavant-ligne, avancant ä

Textreme droite, entre le lac et les rochers de Caschleras.
A ce moment, le lieutenant-colonel de Cleric resolut cle

lancer tout son monde ä Tattaque. II avait renforce encore sa
droite de deux compagnies du 91, et disposait ainsi sur les
hauteurs dominantes, cle trois bataillons, sur le front, de 1 '/*
bataillon. Toute la ligne sorlit de ses positions el se precipita
en avant.

Aussitöt le lieutenant-colonel Corti demasqua ses six
compagnies de reserve ä Lai da Vons. Elles accueillirent par un
feu meurtrier les troupes qui descendaient des Pasciaglias el
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les auraient, selon tonte probabilite, reduites ä Timpuissance.
Mais, sur les contreforts du Boter Turm, le seul bataillon cle

fanions avait ä faire ä trop forte partie. II plia bientöt et prit
hätivement la fuite. '

A ce moment, le colonel-brigadier de Sprecher directeur
de la manceuvre, mit fin ä l'exercice.

Les deux detachements se separerent aussitöt. Le regiment
grison executa encore le lendemain un exercice tle combat
prös cle Thusis, Tattaque et la defense de la Via Mala. Le recil
de cet exercice, fort reussi, depasse le cadre cle cet article.
Disons seulement qu'il etaya d'une preuve nouvelle cette
opinion cle feu le colonel Pfyffer : « Oü grimpe une chevre un
homme peut passer, oü passe un homme, un bataillon peut
le suivre. n

Le regiment tessinois regagna, par le Bernardin, ses
cantonnements de Bellinzone et de Giubiasco pour suivre ä son
cours de röpetition. Si nos renseignements sont exacts, cette
rentree au cantonnement, par un temps trös defavorable, nc
se fit pas avec le möme ordre que le premier passage du col.

A notre avis on a quelque peu force la täche de ces trois
bataillons. Bappelons qu'ils n'etaient aucunement entraines,
qu'ils portaient une cliarge exceptionnelle. qu'ils sont tres
insuffisamment encadrös en officiers et en sous-officiers,
qu'enfin le temperament meridional exige plus qu'un autre
uu certain touche dans le developpement de l'effort impose.
Or, du 24 au 27 septembre, les bataillons qui ont fourni le

plus fort travail ont parcouru les etapes suivantes :

24 septembre, San Giacomo-NulTenen, 27 km., montee de

900 m., plus un exercice cle combat.
25. Hinterrhein-Sufers-Lai da Vons-Hinterrhein, 35 km. et

montee cle 800 m. dont 600 m. tres raides, plus un exercice
de combat.

20. Nuffenen-Soazza, 34 km. avec une montee de 500 m.
27. Soazza-Giubiasco, 31 km.
Le tout avec peu de sommeil, la diane sonnant generalement

de bonne heure. Le 25, entre autres, les troupes furent alar-
mees ä 2 '/., h, du matin.

On reconnaitra que Ton a beaucoup demandö cles miliciens
du Tessin, peut-ötre trop, etant donnees les circonstances
speciales cle ce regiment.
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Notre recit des Operations termine, qu'on veuille bien nous
permettre quelques remarques.

Nous avons dejä parle clans notre premier article du röle
ile la cavalerie; nous n'y revenons pas. 'II nous sera permis cle

nous demander, toutefois, si un cours cle röpetition comme
celui que, par suite cle son appel au Gothard, a fait l'escadron

11, presente un süffisant caraclere d'utilite. Ni le 7, ni
le 8 septembre, l'escadron n'a pu operer serieusement. Nous
avons constate son infructueuse tentative de combat par le feu
le matin du 7. II la renouvela le 8, cherchant ä agir dans la
vallee, pendant que son infanterie luttait sur les hauteurs.
Mais il avait devant lui deux batteries cle position protegees
par un demi-bataillon d'infanterie. II ötait condamne ä une
impuissance absolue. Comme la veille, il aurait du se borner
ä observer les mouvements de l'adversaire.

Nous ne pretentions pas que l'escadron 11 n'ait tirö aucun
profit de son cours. Partout il y a ä apprendre. II a eu de

longues marches ä parcourir, et nous avons appris qu'officiers
et soldats n'avaient pas eu l'impression d'avoir perdu leur
temps. Nous croyons neanmoins qu'ils Toccuperont ä la ¦

plaine d'une maniere plus profitable, et qu'ils gagneront ä ne
pas voir se renouveler trop frequemment l'experience de cette
annöe-ci.

Au Bernardin, la compagnie de guides 8 s'est trouvee dans
de meilleures conditions. Premierement, eile avait etö par-
tagee entre les deux detachements, ce qui lui a permis de

manceuvrer cavalerie contre cavalerie. Secondement, un long
intervalle entre les detachements opposes, au debut des
Operations, lui a fourni l'espace necessaire pour se mouvoir.
Entin, comme la supposition ne comportait pas necessairement

Toceupation et Tattaque d'une position defensive,
mais laissait le champ libre ä im combat de renconlre, une
part plus grande ötait laissee ä l'activite de la cavalerie.

La compagnie cle guides 8 fut ainsi en mesure de suivre ä un
service d'eclaireurs bien organise le 24 septembre. La montagne

ne fut pas ponr eile un obstacle absolu. Mais des le 25,
le regiment, ayant quitte la vallee pour se porter le long des

pentes abruptes, en dehors de tout chemin carrossable, les
UTiides, comme avant eux les dragons du Gothard, durent re-
noncer ä tout mouvement. Ils oe prirent ni ne pouvaient prendre

aucune part ä l'action. Ils furent detaches definitivement.
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Le röle de Tartillerie de montagne fut moins efface. II
devait en ötre ainsi. N'est-elle pas, ä la montagne, dans son
element? Sans doute ses mouvements sont lents, mais ee
n'est la faute ni des officiers ni cle la troupe. La lenteur s'impose

ä ces longs convois sur un sol aussi aeeidente que celui
de la Stelli-Alp.

Dn reste, les deux batteries prirent intelligemment leurs
dispositions. Aussi bien la journee du 7 leur fournissait-elle
une de ces occasions oü Tartillerie de montagne est ä meme
de prouver son utilite.

Nous devons cependant faire une reserve : cette utilite pou-
vait-elle reellement ötre prouvee en presence de la batterie de
8,4 cm. dont disposait l'adversaire?

On se rappelle que cette batterie de quatre canons oecupait
le pied de l'Ochsen-Alp, juste au-dessus de la route de la
Furka. Les 12 pieces de montagne prirent position 400 m.
plus haut, sur la Stelli-Alp, ä 2600 m. cle distance environ, et
ouvrirent leur feu. A cette distance, ce feu pouvait-il ötre
efficace

Nous ne doutons pas cle la reponse de nos camarades artilleurs

de montagne. Elle sera energiquement affirmative. Nous
ne demandons pas mieux que cle nous 'incliner devant leur
competence et de partager leur foi. Mais nous voudrions pour
nous convaincre une experience de polygone.

11 nous semble difficile, en effet, independamment de la
precision incertaine, que les petits projectiles des canons de

montagne, avec un angle de chute aussi prononce, fussent de
nature ä gener beaucoup le iir de Tartillerie adverse. D'autre
part, il fallait absolument. reduire celle-ci au silence pour
avancer, et prendre une nouvelle position ä distance utile de
Tinfanterie ennemie.

Si cette premiöre partie cle sa täche pouvait ötre realisee,
alors Tartillerie de montagne devenait un facteur essentiel du
succes. N'ayant plus devant eile que de Tinfanterie, eile
pouvait, surtout en usant des ressources du sol, qui lui
permettaient de masquer sa marche, approcher assez de la
position adverse pour exercer sur la suite des Operations une
iniluenee decisive.

Le commandant du detachement cle l'ouest admit qu'il en
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etait ainsi, puisqu'il ordonna ä son artillerie de montagne
d'avancer. Et celui du detachement de Test aussi, puisque sur
son ordre, la batterie de 8 cm. se retira au milieu de l'action
et gagna Hospenthal, sa position du lendemain. Cette retraite
etait d'ailleurs necessaire pour donner un caractere de
vraisemblance au mouvement offensif du lieutenant-colonel
Brugger.

Quoi qu'il en soit, nous serions heureux que des officiers
de l'arme etudiassenl cette Situation et nous communiquassent
leur sentiment.

Passons ä Tinfanterie.
Un premier point merite d'attirer l'attenlion : Tenvergure

de certains mouvements. Soif le 7 septembre au Gothard,
soit, et surtoul le 25 ä Lai da Vons, c'est ä qui gagnera sur
Taile de l'adversaire la plus grancle altitude. Comme Madame
de Malborough, les compagnies montent, montent, si haut
qu'elles peuvent monter.

Nous ne contestons pas Teilet demoralisant que peut exercer
sur une troupe la presence d'un ennemi au-dessus (Teile. Cette

troupe, cela est incontestable, aura le sentiment que si
Tennemi parvient ä passer ä l'attaque, l'avantage de la pente lui
sera d'un grand secours, et la mettra, eile, dans un etat d'in-
förioritö.

Mais eile se rassurera vite si eile s'apercoit que depuis la
hauteur oü il perche, Tennemi ne Tentame que mediocre-
ment par son feu; qu'elle-möme, quoique tirant de bas en
en haut, n'est pas plus mal placee, que son tir de'vienl au
contraire de plus en plus efficace contre l'adversaire oblige cle se

decouvrir pour descendre ä eile.
Est-ce ä dire que Ton fera tout aussi bien de rester dans la

plaine? Non pas. A cet egard aussi, les deux journees du
Bernardin ont etö instruetives. Les deux fois, le 32e regiment est
reste dans Ja plaine, et les deux fois, il a dti avoir le sentiment

de Tinferiorite de sa Situation. II Ta peut-ötre moins
eprouve le 24 septembre, ä Hinterrhein parce que la manceuvre
n'a pas acquis son plein developpement. Mais ä Lai da Vons,
Tarrivee de troupes superieures par les hauts, Ta place dans

une Situation precaire. 11 l'aurait mieux reconnu encore si

Taile gauche du 3Je, aile demonstrative, n'avait pas commis
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Terreur de sortir de sa position, ce qui permit au 32« une
victoire partielle sur ce point.

La Solution nous est fournie par le reglement d'exercice :

« C'est par le feu, dit son §215, qu'en engage le combat, qu'on
en poursuit Texecution et que dans le plus grand nombre cles

cas on le rend decisif. »

Et le § 216 dit : « C'est dans Tordre disperse que Ton obtient
la plus grande efficacite du feu; c'est pour cela qu'il est la
formation principale de combat de Tinfanterie. »

Que conclure de cetle insistance ä recommander le feu

comme principal moyen d'aetion si ce n'est que les positions ä

choisir sont celles d'oü le tir acquerra son maximum d'effica-
cite On ne restera donc pas clans la plaine, parce que clans
le tir de bas en haut conlre un ennemi couche sur une cröte
eievee, tous les coups Irop bas fiehent le projectile en terre
el tous les coups trop haut lui font decrire une trajectoire qui
Temvoie tomber bien loin derriere le but. On n'ira pas trop
haut non plus, parce que le tir de haut en bas est, lui aussi,
un tir fichant et que plus il est vertical plus diminue l'espace
dangereux. L'altitude ä adopter sera celle d'oü la gerbe cles

projectiles eouvrirale mieux le terrain oecupe par l'adversaire.
(Test toujours de lä que la marche en avant sera la plus facile,
car c'est de lä que Ton aura le mieux ebranle Tennemi.

Et le tir sera ainsi plus efficace, non seulement parce que
l'espace dangereux est plus etendu, mais encore parce que, le

plus souvent, il sera execute ä des distances moins eloignees.
Nous avons vu qu'ä TOchsen-Alp, les premiers feux de Taile

enveloppante de Tassaillant, avaient ete executes depuis TAlp-
etlistock, ä 1400 m. Cette distance, soit au Gothard, soit au
Bernardin, n'a pas ete exceptionnelle. Elle est bien considerable,

en terrain de montagne surtout, et contre im ennemi
qui a autant de moyens de se dissimuler que des tirailleurs
dans leurs fosses. A cette distance-lä, le pour cent des touches
serait ä peu pres nul, et le defenseur sera autrement impres-
sionne par la continuation de la marche en avant de son
assaillant que par le vain bruit de ses innocents coups cle

feu. '

Enfin, autre motif cle ne pas escalader necessairement les

plus hauts sommets, c'est, independamment de la perte cle

temps et du surcroit de fatigue, Tinconvönient cle la perte de

contact entre les divers elements cle la ligne. Les uniles, qui
1900 51
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s'en vont courir apres les chamois, risquenl d'etre sans utilite
au moment decisif.

Nous avons cite celte infanterie du 31e qui, ä Lai da Vons, a
escalade les contreforts du Piz Caländari pour accentuer mieux
l'enveloppement de la gauche ennemie. La contribution de
cette infanterie ä Tattaque a ete nulle. Elle etait trop öloignee
et trop haut pour lirer, et le terrain etait d'un parcours trop
aeeidente pour lui permettre d'accourir en lemps utile. Si donc
les autres troupes qui, moins haut qu'elle, ont mene effectivement

Tattaque s'etaient heurtees ä une resistance trop forte
et avaient ete ramenees, cette infanterie des sommets non
seulement n'eüt pu lui pröter secours, mais, sans avoir partieipe
au combat, eile aurait etö entrainee clans la retraite.

Dans une conförence donnee il y a quelques annees ä la
Societe romande des armes speciales, M. Ie colonel Isler, instrueteur

en chef tle Tinfanterie, a attire l'attention sur la necessite
de ne jamais s'affaiblir par des detachements excentriques.
Une division marche le long d'une riviöre. Elle detache sur
Tautre bord im regiment. Aussitöt la division ennemie fait de
möme et detache egalement un regiment pour Topposer au

premier, C'est une erreur. Cette division fera beaucoup mieux
de garder tout son monde de ce cöte-ci de la riviere, et d'obtenir

ainsi la superiorite des forces. Le regiment de Tautre
bord n'est pas ä eraindre pour eile tant qu'elle conserve les

passages sur la riviere.
Le cas cpii nous oecupe est identique, quoique la configuration

du terrain ne soit pas la meme. Les unites trop
eloignees doivent ötre considöröes comme detachees du corps
principal. II ne pourra le plus souvent compter sur elles au
moment utile, le terrain de montagne ne leur permettant qu'une
marche lente et souvent decousue.

De la necessite de combattre par le feu decoule, aussi bien
ä la montagne qu'ä la plaine, celle de passer cles formations
de marche aux formations cle combat. La seule formation de

marche praticable dans le terrain aeeidente de Ja haute
montagne est la colonne par un. Nous reconnaissons qu'il est fort
desagreable de la quitter, car des epie Ton adopte la ligne, la
marche devient infiniment plus fatigante, sort pour les hommes

obliges ä une tension d'esprit plus grande, chacun ayant
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son chemin ä choisir, soit pour les chefs qui doivent maintenir
le meilleur aliguement possible, condition sine qua non cle

l'ordre et de la cohesion. Ce contraste entre Tagreable marche
en colonne par un et le penible mouvement en ligne a maintes

fois retarde, au Gothard le passage de la formation de
marche ä la formation de combat. Cela a ete le cas tout specialement

sur la Bainbordalp, ä Tattaque de la position cle Ross-
metlen. Lä, le malheureux 30e regiment qui, pendant quatre
heures d'horloge, avait öte condamne ä marcher, sans protection

d'aucune sorte, sous le feu d'une demi-division de position
et de deux forts, aurait ete acheve par le feu des tirailleurs
ennemis. Coüte que coüte, quand on arrive aux distances du
tir cTinfanterie il faut prendre la ligne et Tordre disperse.
On en est quitte pour avancer plus lentement, pour se glisser
d'abri en abri. Agir autrement, c'est se votier ä un desastre.

En revanche, il serait possible de gagner du temps dans les
marches d'approche. II suffirait de pratiquer davantage et avec
plus de methode le service d'öclaireurs.

Rien n'est plus trompeur que le terrain de la haute
montagne. On croit avoir devant soi un long parcours ä peu pres
degage d'obstacles et ä chaque pas Ton se butte ä une
difficulte : une petite paroi cle rocher dont Texistence ötait insoup-
connee et qu'il faut contourner; un torrent dont il faut chercher

les gues ; une combe qu'il eut ete possible d'eviter. Chaque
fois c'est cinq minutes, dix minutes, un quart d'heure cle perdu.
En oulre la marche devient irreguliere, irreguliere comme
allure, irreguliere comme ordre. Les colonnes se tassent, se
transforment en essaim, et la diseipline en souffre, tandis que
la fatigue s'aecroit. Puis les compagnies qui marchent paral-
lelement en une longue file indienne, se joignent; Tune
monte pendant que Tautre descend, et le melange des unites,
qu'il faut ensuite disjoindre, est une nouvelle cause de retard.

Chaque compagnie devra donc lancer tres en avant une
patrouille de plusieurs hommes, ses meilleurs marcheurs
parmi les plus habituös ä la montagne. Cliaque fois qu'un
obstacle obligera ä quitter la ligne droite, cette patrouille laissera

im cle ses hommes en arriere pour aviser ä temps la
colonne cle la nouvelle direction ä suivre. Elle jalonnera ainsi
le parcours. Pendant les haltes du bataillon, ces hommes
reprennent l'avance la plus grande possible, pour assurer la
bonne execution de leur mission. On obtiendra par lä la
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moindre perte de temps avec la plus grande regularite de
l'allure.

Toutefois, le service d'eclaireurs ne suffit pas pour assurer
cette derniere. 11 y faut en outre une certaine pratique de

la marche en montagne en colonne par im. II importe d'ac-
coutuuier Thomme ä emboitnr exaetement le pas avec le
camarade qui le precede. Oü passe Je guide cle la colonne
doit passer le dernier serre-file.

A cet egard, la comparaison enlre les troupes de forteresse
et celles cles bataillons d'infanterie a ötö des plus instruetives.
C'est eile qui nous fournira nos considerations finales.

Les bataillons 47, 87, 88 et 89 sont certainement de ceux
qui, le plus facilement, peuvent, ötre employes ä la montagne
sans entrainement pröalable. Ils sont composes presque
exclusivement de montagnards, de gens habituös au port cle lourds
fardeaux le long des pentes et cles sentiers pierreux. Pen de

troupes cadrent aussi exaetement avec le terrain sur lequel
on utilise leurs services. Neanmoins les troupes de forteresse,
quoique renfermant, dans leurs cadres surtout, une plus grande
proportion d'habitants de la plaine, obtiennent comme mobilite,

comme rögularitö de marche, comme precision dans les

deploiements des resultats tres sensiblement superieurs.
Nous devons faire la part clcs differences. Le recrutement.

cle ces troupes est plus soigne que celui de Tinfanterie; leur
cadre est plus nombreux; leurs ecoles de recrues et leurs
cours de repötition sont de plus longue duröe. Autant de
circonstances qui expliquent leur developpement militaire plus
complet. Mais ä cötö de ces circonstances-lä, speciales aux
troupes ile forteresse, il en est d'autres qui contribuent aussi
ä leur bonne instruction et qui pourraient ötre etendues ä

d'autres troupes, spöcialement ä celles de l'infanterie.
Quoi de plus simple, par exemple, que de fournir plus

frequemment ä des bataillons comme ceux que nous avons vus ä

Toeuvre au Gothard, l'occasion de manoeuvrer ä Ja montagne?
Si nous ne faisons erreur, ils n'avaient pas etö appelös sur ce

terrain-lä, qui devrait leur ötre familier, depuis 1894. Nul ne
nous contredira si nous disons que Tun cles motifs de la plus
grande mobilite des troupes de forteresse est due ä leur
connaissance du terrain. Cette connaissance ne pourrait-elle pas
ötre inculquee en une certaine mesure aux bataillons de mon-
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tagne? II suffirait d'espacer moins les appels aux exercices en
montagne.

Mais surtout, ce que nous voudrions voir adopter, c'est les

cours tactiques pour officiers, voire möme pour certains
sous-officiers, les annees vierges de cours cle repetition. C'est
lä, croyons-nous, une des causes principales de la superiorite
des troupes de forteresse. Leurs cadres sont plus sürs d'eux-
memes, ils sont mieux tenus en haieine, et leur autorite sur
la troupe y gagne.

On a beaucoup parle de l'introduction des cours cle röpötition

annuels. La mesure serait excellente, cela va sans dire.
Reste ä savoir si clans l'etat actuel de l'opinion publique et des
finances föderales celte reforme est possible.

Dans tous les cas, la creation de cours tactiques pour
officiers serait beaucoup plus aisee, d'abord parce qu'elle s'adres-
serail ä une minorite, secondement parce qu'elle exigerait une
(res modeste augmentation cles depenses. Un credit d'une
centaine de mille francs assurerait Texistence de ces cours,
auxquels seraient appeles chaque annee les officiers de deux corps
d'armee. On pourrait d'ailleurs en dispenser les lieutenants
et premiers-lieutenants qui auraient eu dejä un service clans

Tannee, öcole centrale ou cle reerues.
Nous sommes convaincus que Tinstruction cle nolre infanterie

en relirerait un serieux avantage, et nous pensons que
tous ceux qui auront compare de pres au Gothard l'action sur
leurs hommes des cadres des troupes de forteresse et celles
des cadres des bataillons cTinfanterie, auront etö gagnes ä

cette opinion.
Les exercices du Gothard et du Bernardin n'auraient-ils pas

comporte d'autre enseignement — et Ton a pu voir qu'ils en

comportent nombre d'autres, — leur utilite en serait abon-
damment dörnontree.

F. Feyler, major.
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